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LE MOT DE
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President

Je suis émerveillé à chaque fois que je peux partager un peu de temps avec les salariés et les bénévoles qui sont pré-
sents ou de passage au 7 de la rue Très-Cloîtres, siège de l’École de la paix.
Daniel revient du Cambodge où il a travaillé avec le metteur en scène Rithy Panh, Matthieu va partir au Congo Brazza-
ville pour la mise en place d’un programme de formation, Richard rencontre le responsable d’une association qui œuvre 
au Niger, Karima se prépare avec Raymonde à faire une formation dans un collège de la Villeneuve tandis que Danielle 
met la dernière main à une soirée ciné débat sur l’Égypte avec Jean-Paul et qu’André nous parle de son dernier Café 
de la paix sur la condition féminine.
Que de richesses pour faire avancer le « vivre ensemble » à Grenoble mais aussi à l’autre bout du monde. 
Que Patrick, Delphine, Richard enseignent à à l’École de guerre, montre à quel point notre société se transforme. 
Que nous soyons proches de notre voisin de quartier en travaillant comme Florent sur les « territoires de paix ».
Que Jean vienne nous présenter son dernier livre sur « La radicalisation des croyances et vivre ensemble ».
Que nous sachions porter notre regard sur l’Afghanistan, le Liban, la Tunisie, la Turquie, avec Delphine,
Jean Paul et Patrick. 
Que Florent développe un outil numérique pour former à la gestion des crises.
Qu’Hubert nous ouvre l’esprit sur une autre culture. Tout ceci répond à notre vocation. Mais tout ceci n’est possible que 
grâce aux salariés et aux bénévoles qui, ensemble, apportent leur savoir faire et leur enthousiasme à la promotion d’une 
culture de la paix et à la construction d’un meilleur « vivre ensemble ». 
La nouvelle équipe de direction mise en place ces derniers mois donne un nouvel élan à notre association fondée par 
Richard il y a plus de 22 ans. Sans lui l’École de la paix n’existerait pas. Aujourd’hui, notre richesse est de pouvoir garder 
l’expérience des plus anciens tout en permettant aux plus jeunes de poursuivre cette magnifique aventure. 
Merci aussi aux adhérents qui soutiennent nos actions, en souhaitant qu’ils soient les plus nombreux possible car sans 
eux notre association n’aurait pas de sens.
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REGARDS
CROISES

’élection de Macky Sall est une vraie victoire pour 
le peuple sénégalais. Elle représente la possibilité 
d’une alternance, dans le respect des règles dé-
mocratiques. Certes, le fait que le président sor-
tant, Abdoulaye Wade, ait, immédiatement après 

les résultats, félicité son opposant, est normal. Cependant, 
c’est remarquable du fait de certains événements surve-
nus au cours des derniers mois au Sénégal qui laissaient 
présager d’une évolution moins « douce ». On rappellera 
notamment la décision du président sortant de briguer un 
troisième mandat violant ainsi la constitution de son pays 
ou encore le recul d’un certain nombre de libertés dans le 
pays.
Quelques kilomètres plus au Sud, le coup d’Etat perpétré 
par le capitaine Amadou Sanogo au Mali, montre bien la 
réalité du concept d’Etat faible, qui peut-être un prélude à 
une autre expression « Etat failli » si la situation dégénère 
en guerre de longue durée. En effet, la réalité du pouvoir 
était, de moins en moins, dans les mains du gouverne-
ment au nord-ouest du pays, mais bien dans celles des 
touaregs ou encore dans celles de leaders locaux d’Al 
Qaeda au Maghreb Islamique (AQMI). Une fois parvenu 
au pouvoir, le capitaine Sanadogo s’est retrouvé bien em-
barrassé et il a très vite choisi de remettre les rênes du 
pouvoir aux civils. 
E Puluribus Unum, le titre n’est peut-être pas si énigma-
tique que cela pour ceux qui ont vécu ou qui connaissent 
les Etats-Unis. En effet, elle est la devise qui apparaît 
sur le grand sceau des documents officiels de ce pays et 
signifie « un à partir de plusieurs » ou «  de plusieurs fai-
sons un ». Nous voulions dire deux choses par là. La pre-
mière, c’est que, comme vous avez pu le voir, nous offrons 
une grande palette d’initiatives. Cependant, nous devons 
faire en sorte de promouvoir ce « travailler ensemble » 
qui semble parfois une expression plus forte que « vivre 
ensemble ». 
Il en va de même pour l’élection présidentielle qui se joue-
ra prochainement. Sans faire de politique, le Président 
devra être celui de tous les Français et veiller à faire de 
notre diversité une richesse. 
Rappelons-le nous : le vivre-ensemble doit se traduire 
dans l’acte démocratique. A bon entendeur…

Matthieu Damian .
Directeur

u’avons-nous donc appris dans notre quête de 
vérité, à la recherche des moyens,  méthodes, 
voire recettes pour promouvoir une culture de la 
paix ? La paix, malgré « toute l’ambiguïté que cet 
état comporte » comme le confiait douloureuse-

ment cet ami de Sarajevo dont on célèbre, ce printemps, 
le vingtième anniversaire du début du siège terrible. La 
paix, un véritable « casse-tête » comme nous le montre 
aussi, par exemple, l’actualité africaine immédiate !
Nous pouvons parler de tolérance, de justice, de déve-
loppement de sécurité, de dignité et de culture… toutes 
choses qui permettent le « vivre-ensemble. » Cette for-
mule là n’est pas magique qui est à la fois une somme 
d’actions volontaires et un état d’harmonie enviable ; elle 
est néanmoins celle qui traduit le mieux cette aspiration 
à un progrès et à un mieux-être qui, pour être légitimes, 
ne seront constructifs et positifs que s’ils sont partagés. 
Comment ?
Le principe actif de ce mouvement, dirons-nous, c’est : 
l’interaction. Quelle belle chose que cette influence réci-
proque qui peut s’exercer entre les personnes, les socié-
tés, les civilisations, les cultures et autres systèmes et 
limiter la violence dans les rapports humains et sociaux ! 
L’opposé de tous les apartheids ou de la logique d’enfer-
mement et d’exclusion qui couve derrière la tentation d’un 
mur sensé protéger, mais qui, en fait, ne permet pas la 
connaissance de l’autre et  interdit la reconnaissance des 
capacités de chacun.
Les articles de cette lettre traitent notamment de forma-
tion à la démocratie, d’approche globale, du renforcement 
de la société civile comme du savoir-faire nécessaire aux 
soldats envoyés dans les opérations de paix, car nous 
pouvons montrer une grande palette d’initiatives. Nous 
sommes faits pour mieux comprendre ces phénomènes et 
nous chercherons toujours à mieux expliquer l’engrenage 
vertueux de la relation qui construit la paix : se rencon-
trer/dialoguer/négocier/coopérer/se réconcilier. Dans nos 
sociétés de plus en plus complexes, devant nos responsa-
bilités à la fois locales et globales, le principe d’interaction 
est donc essentiel. A l’heure, également, où, pour mieux 
épouser le cours de la vie et de l’histoire, l’Ecole de la paix 
doit compter sur le renouvellement de ses forces comme 
de son « projet associatif » il est essentiel que nous sa-
chions aussi nous appliquer ce principe, en commençant 
par nous-mêmes. 

Richard Pétris

L Q
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CRISE
Explosions à Brazzaville
Une démocratie si fragile?
Par Matthieu Damian

Etienne Fallot est un modèle de l’ad-
hérent associatif. C’est grâce à lui que 
les liens que l’Ecole de la paix a tis-
sés au Congo-Brazzaville ont pu, non 
seulement être maintenus, mais éga-
lement déboucher sur un financement 
obtenu à l’automne 2011. En effet, il 
a déposé une demande de subven-
tion auprès du Programme Concerté 
Pluri-Acteurs (PCPA), financé par le 
Ministère Français des Affaires Etran-
gères afin de renforcer la société 
civile congolaise. Et le dossier a été 
accepté ! 

Le financement impliquait la possi-
bilité, pour un membre de chaque 
organisation française partenaire, de 
pouvoir se rendre sur place, afin de 
constater l’avancement des travaux, 
mais aussi de participer à l’assemblée 
plénière du PCPA. 
J’ai donc eu la chance de pouvoir me 
rendre à Brazzaville et d’atterrir dans 
cette ville le 3 mars 2012. 
Le lendemain de mon arrivée je suis 
réveillé par un bruit de fracas. Je 
pense alors qu’il s’agit d’un meuble 
qui est tombé dans la chambre voi-
sine. Personne ne crie au secours. Je 
me rassure. 
Quelques minutes plus tard, une 
explosion souffle les vitres de ma 
chambre d’hôtel. Fort heureusement, 
les éclats de verre ne m’ont pas tou-
ché. J’ai à peine le temps de réaliser 
ce qui m’arrive qu’une troisième ex-

plosion secoue les murs de l’hôtel. 
Les résidents de l’hôtel et avant tout 
les Congolais eux-mêmes, pensent 
alors qu’il s’agit des prémisses d’un 
coup d’état.
En sortant du batiment, je constate 
que dans les rues se presse une foule 
qui converge vers le Centre Hospita-
lier Universitaire. A force de klaxon, 
les voitures tentent de se frayer un 
passage. Les détonations continuent, 
au loin, sans que je puisse voir de 
dégâts. 
Sans attendre, je décide de me diriger 
vers l’hôtel où je dois passer le reste 
de mon séjour. 
Peu rassuré, je me dis qu’il vaut 
mieux que je retrouve le plus tôt pos-
sible Anne Perrin, de Syfia - une as-
sociation regroupant près de 80 jour-
nalistes indépendants travaillant sur 
les questions de politique africaine -, 
dont j’ai fait la connaissance la veille, 
dans l’avion. Elle participe, elle aussi, 
à l’assemblée plénière du PCPA. 
Je voudrais appeler l’ambassade 
pour dire à ceux qui pourraient s’in-
quiéter que je suis toujours en vie, 
mais je n’ai pas de téléphone por-
table. Et puis, si le gouvernement 
français devait décider d’exfiltrer ses 
ressortissants, il vaut mieux que nous 
soyons rassemblés dans un nombre 
d’endroits réduit. 

Mes bagages faits, je signale à l’hôtel 
les dégâts dans ma chambre. La dis-

tance à parcourir ne représente pas 
plus de 300m, mais le poids de mes 
sacs m’empêche d’avancer aussi ra-
pidement que je le souhaiterais. 
Des yeux, je scrute les pickups que 
je croise craignant de rencontrer des 
hommes armés.
A mon arrivée à destination, je re-
trouve des visages tendus, marqués 
par l’inquiétude. Un des employés de 
l’hôtel attend des nouvelles de sa fa-
mille dont la maison a été touchée par 
l’explosion d’un obus. 
Le réseau téléphonique vient d’être 
coupé. Il doit être dix heures du matin 
et il boit sa première bière pour cal-
mer sa peur. 
L’hôtel est désorganisé. Le person-
nel n’est pas venu à cause de l’évè-
nement qui se déroule. Je dépose 
mes affaires dans la chambre d’Anne. 
Avant de partir, nous prévoyions un 
petit sac contenant l’essentiel en cas 
de départ précipité décidé par l’am-
bassade. 
La télévision distille quelques infor-
mations sur la situation qui se déroule 
au dehors. Un colonel, en tenue civile, 
nous dit que la situation est en train 
d’être maîtrisée et qu’il s’agit là d’une 
explosion d’un dépôt de munitions. 
Nous sommes partagés entre envie 
d’y croire et le doute. Envie d’y croire 
puisque la télévision tourne encore et 
que ce ne sont pas des rebelles qui 
l’occupent. C’est bon signe puisque 
l’immeuble de la télévision fait partie 
des lieux à occuper en cas de putsch. 
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Mes doutes sont alimentés par les 
explosions qui continuent de reten-
tir. Doutes aussi parce que nous ne 
voyons ni Ministre de la Défense, ni 
Premier Ministre, ni Président s’expri-
mer sur le petit écran. 
Quand le réseau téléphonique est 
rétabli, les nouvelles viennent don-
ner une image plus précise de ce qui 
vient de se dérouler. C’est le dépôt de 
munitions de Mpila, un quartier de la 
capitale, qui vient d’exploser. 
Le bilan, en fin de journée, est lourd 
puisque le nombre de morts dépasse 
deux cents. 
Quelle leçon tirer de cet épisode? 
Nos confrères de Syfia Internatio-
nal ont fait paraître un communiqué 
dénonçant l’indifférence des médias 
européens et français en particulier 
face au sort des victimes de ces ex-
plosions. 
Ce que ces explosions ont aussi révé-
lé, c’est le sentiment des Congolais, 

mais aussi des Européens présents 
sur place, que leur démocratie reste 
fragile, à la merci d’un coup d’état. 
Les blessures de la guerre qu’a connu 
ce pays dans les années 1990 n’ont 
pas disparu des esprits et la crainte 
d’un embrasement reste omnipré-
sente pour les gens que j’ai pu co-
toyer au cours de mon séjour. Cette 
réaction collective indique l’ampleur 
de l’effort de reconstruction qu’il reste 
à faire pour ce pays et ses habi-
tants. Plus que jamais, l’Ecole de la 
paix doit participer, avec ses outils, à 
renforcer la société civile locale pour 
que le pays reconstruise une stabilité 
politique durable. Voila notre feuille de 
route qui fait penser que la voie tracée 
avec Jacques Lebatard se poursuit.

Explications:
L’incendie du Camp militaire de 
Mpila dans la nuit du 4 avril a pro-
voqué l’explosion des stocks de 
munitions qui y étaient entrepo-
sées. 
Comme vous le constatez sur les 
photos de cette page, les dégats 
causés par le souffle des explo-
sions successives ont provoqué des 
dégats considérables dans un rayon 
de plus de 1500 mètres autour du 
camp militaire.
Les organisations de secours ont 
compté 150 bâtiments détruits. Ce 
drame a fait près de 300 victimes, 
2500 blessés mais également plus 
de 14000 sans abris.

Crédit photo: AFP

qp Le quartier de Mpila dévasté.Crédit photo: Etienne Fallot
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MILITAIRES
Quand l’Ecole de la paix s’invite à l’Ecole de guerre
Par Delphine Deschaux-Beaume

Etre soldat ou officier ne signifie 
plus aujourd’hui la même chose qu’à 
l’époque de la Guerre Froide, mar-
quée par la confrontation : la profes-
sion militaire ne consiste plus seu-
lement en la préparation au combat 
conventionnel en vue de la confronta-
tion avec un ennemi clairement iden-
tifié et militairement équivalent, mais 
implique des compétences en ma-
tière de communication pour pouvoir 
mener des missions humanitaires et 
rétablir la paix : le soldat du XXIème 
siècle se veut une figure à la fois tech-
nicienne, rassurante et plus proche 
du monde des civils. 
A ce titre, la guerre du Kosovo en 
1999 peut être vue comme la pre-
mière guerre postmoderne : tandis 
que les soldats européens construi-
saient des ponts et des camps de 
réfugiés, les guérillas albanaise et 
serbe menaient le combat militaire-
ment. Cette transformation du rôle 
des armées, qui se confirme dans les 
actuels conflits armés comme celui 
qui continue en Afghanistan, appelle 
également des besoins de formation 
nouveaux, notamment en matière de 
dialogue civilo-militaire. 
Le mouvement de professionnalisa-
tion et de redéfinition des missions 
militaires dans ce nouvel environne-
ment international s’est donc naturel-
lement traduit par des réformes de la 
formation militaire initiale. Ainsi, la for-
mation initiale des officiers aux Ecoles 
militaires de Saint-Cyr-Coëtquidan a-
t-elle connu plusieurs réformes, toutes 
visant à adapter la formation militaire 
à un contexte géopolitique nouveau 
et à élever le niveau de formation des 
futurs officiers de l’armée de Terre 
afin qu’il soit équivalent au niveau en 
vigueur dans les autres corps de la 
haute fonction publique.
L’enjeu consiste en un rapproche-
ment des élites militaires et civiles 
en introduisant un socle de sciences 
sociales dans la formation des futurs 

cadres militaires (histoire, sociologie). 
Cependant, ce besoin de formation 
se fait également sentir chez les offi-
ciers qui sont en poste, et retournent 
un an en formation au sein de l’Ecole 
de guerre de Paris avant de continuer 
leur carrière militaire. C’est auprès de 
ces derniers que l’Ecole de la paix, 
forte de son expérience de dialogue 
avec l’institution militaire depuis une 
dizaine d’année, réalise ainsi en 
2012, et pour la seconde fois, une 

double opération de formation. 
Un premier module de formation a 
eu lieu du 24 au 26 janvier 2012 : 
ouvert par une conférence de Patrick 
Lecomte, professeur des universités 
et vice-président de l’Ecole de la paix, 
le module portait sur l’analyse de la 
sortie de conflit au Kosovo à partir 
d’une grille de lecture créée en 1999 
par l’Ecole de la paix et permettant 
d’appréhender les dimensions mul-
tiples entrant en ligne de compte dans 
la résolution d’un conflit, classées se-
lon quatre catégories : la sécurité, le 
développement économique et social, 
la gouvernance et le vivre-ensemble. 
Cette première session de formation 
interactive a d’ailleurs suscité un fort 
enthousiasme chez les officiers sta-
giaires, et devrait être rééditée en 
2013. 
Une seconde opération de formation 
aura lieu du 4 au 15 juin 2012 sous la 
forme d’un séminaire autour de l’ap-
proche globale des conflits, dirigé par 
Delphine Deschaux-Beaume. 
Ce séminaire, destiné à un groupe 
de 26 officiers-stagiaires, vise à 
construire une réflexion commune au-
tour de l’approche globale des conflits 
et des sorties de conflits telle qu’elle 
est utilisée dans le cas de l’Afghanis-
tan actuellement. 
L’enjeu d’une telle formation est bien 
non seulement d’offrir un espace de 
dialogue privilégié entre militaires et 
civils, mais également, à travers une 
meilleure connaissance réciproque, 
de favoriser la prise en compte par 
les militaires des multiples problé-
matiques extra-militaires qui naissent 
dans un environnement post-conflic-
tuel, en vue de recréer les conditions 
nécessaires à la reconstruction du 
vivre-ensemble dans les pays sortant 
de conflit. 
Ce vivre-ensemble est la seule ga-
rantie d’émergence d’une paix posi-
tive, dépassant la seule absence de 
guerre.

En janvier 2011, lors d’une céré-
monie officielle présidée par Alain 
Juppé, alors ministre de la défense, 
le Collège Interarmées de Défense 
a repris l’appellation d’Ecole de 
Guerre. Il s’agissait pour les forces 
armées de redonner de la visibilité et 
de la cohérence aux formations qui y 
sont dispensées.

Située dans l’enceinte de l’Ecole Mi-
litaire qui abrite la résidence du chef 
d’Etat-Major mais aussi le Centre de 
Doctrine et de l’Emploi de la Force, 
l’Ecole de Guerre accueille chaque 
année plus de 337 stagiaires issus 
des trois armées et de la Gendarme-
rie.
Parmi eux, une centaine de mili-
taires étrangers représentant 72 
nationalités différentes y suivent des 
enseignements.
Depuis 2010, l’équipe de l’Ecole de 
la paix participe donc directement à 
la formation des futures élites des 
armées du monde. Un bel exemple 
de coopération non? 
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TERRITOIRES
Un projet mobilisateur pour l’Ecole de la paix
Par Florent Blanc

« Herding cats ». 
C’est l’expression anglaise qui dé-
signe la difficulté de faire avancer 
des chats ensemble. La métaphore 
s’applique parfois à la complexité de 
trouver le moyen de travailler col-
lectivement à l’Ecole de la paix. La 
dite complexité s’explique facilement 
puisque les fiches de postes mais plus 
encore les agendas que les membres 
de l’équipe partagent indiquent qu’il 
faut être doté d’une certaine dose de 
personnalités multiples et des attri-
buts de Vishnou, la déesse indienne 
aux bras multiples, pour pouvoir me-
ner en même temps tous les projets 
qui nous occupent à un instant «t». 
Une suggestion avait été faite il y a 
12 mois de trouver les moyens de 
plancher ensemble, en équipe, sur 
des appels à projet afin de s’assurer 
de mobiliser tous les regards, tous les 
contacts et toutes les compétences. 
Il fallait essayer, dès la conception de 
projet, de refondre la méthode de tra-
vail pour trouver les synergies. L’ave-
nir de toute organisation comme la 
notre ne peut que passer par la mise 
en commun des énergies, des com-
pétences et des expertises. Porter 
seul(e) un projet peut être la meilleure 
façon de faire les choses pour qui ne 
veut pas avoir à négocier, discuter, 
accepter le compromis ou partager 
les louanges mais aussi les blâmes 
en cas de succès ou d’échec. Les 
regards pluriels, les conceptions à 
plusieurs, s’ils nécessitent des temps 
de coordination et d’adaptation, font 
diminuer les risques d’oubli, de partia-
lité, d’aveuglement aussi.
Pourtant, la coopération ne se décrète 
pas, mais se suscite en créant les 
outils et les occasions. Alors quand 
l’équipe a présenté à la délégation de 
la Fondation Charles Léopold Mayer, 
au mois de septembre 2011, un projet 
de travail sur le concept de territoire 
de paix, il nous a semblé opportun de 
le faire ensemble, tous ensemble.

Le concept n’a pas vraiment de défi-
nition. Il nous incombe d’en inventer 
une et de l’étayer par une étude qui 
doit s’ancrer dans nos pratiques col-
lectives. Le programme est prévu 
pour durer deux ans durant lesquels 
une première phase doit nous per-
mettre de faire des explorations et de 
collecter des expériences alors que la 
seconde consistera à mettre en forme 
des analyses solides.
La Fondation a accepté l’idée d’un tra-
vail comparatif prenant appui à la fois 
sur des territoires (Mexique, Colom-
bie, Cambodge), mais aussi des villes 
(Grenoble, Chicago) et des quartiers 
(Très-Cloîtres, Secteur 6) qui doivent 
nous permettre, au final, de répondre 

à la demande que nous avons reçue 
d’un partenaire venu de la société 
civile mexicaine. Victor, c’est son pré-
nom, est un acteur de paix qui agit 
dans la ville de Ciudad Juarez qui est 
devenue depuis 2006 l’un des épi-
centres des violences auxquelles se 
livrent les cartels de la drogue et les 
forces armées. Comment aider Victor 
à concevoir les méthodes et les outils 
du rétablissement d’une paix locale 
durable ? 
C’est le pari dont nous nous sommes 
saisi. Nombre de projets à l’Ecole de 
la paix contribuent à alimenter cette 
idée de paix des territoires. Pour cette 
raison, j’ai créé un site web qui pourra 
accueillir les contributions de toutes et 
tous. Le site a pour but de valoriser le 
travail que chacun fait, de donner une 
visibilité aux projets qui en avaient 
besoin et à vous inciter à contribuer 
à ce travail collectif. Je vous invite à 
venir collaborer à ce projet : entre-
tiens, notes de lecture, suggestions 
de pistes, agenda. Le site est ouvert, 
et destiné à accueillir vos contribu-
tions sur un secteur de la paix terri-
toriale qui vous touche : économie, 
solidarité, insertion, sécurité, justice, 
accès au droit, lien social, initiative 
citoyenne...
 

http://territoires.ecoledelapaix.org

Dernier né de l’architecture web de l’Ecole de la paix, «Territoires» est des-
tiné à devenir le lieu où pourront s’exprimer les activités de notre organisation 
relative à cette préoccupation de l’organisation de la paix à l’échelle territo-
riale. 
Vous y trouverez donc la présentation des travaux que nous mènerons ces 
deux prochaines années pour comprendre la déclinaison de la paix sur le ter-
ritoire grenoblois et ses composantes essentielles. Le site permettra aussi de 
mettre en valeur le projet Très-Cloîtres mené par Elodie Veyrier, mais aussi 
les réflexions que nous tirerons de notre action en Colombie grace aux contri-
butions de Richard Pétris et d’Olivier Lagarde, qui rejoindra prochainement 
l’équipe. La ligne éditoriale fera la part belle aux contributeurs volontaires.  
«Territoires» est amené à devenir votre espace comme je vous l’exposerai 
lors d’une rencontre de présentation au cours du mois de mai prochain.
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PROJET
L’éducation, le développement et la sécurité : 
Une « autre méthode » en gestation
Par Richard Pétris

L’Afrique est confondante de com-
plexité et l’actualité est là pour en 
rajouter qui voit des vieilles luttes se 
rallumer en s’articulant avec de nou-
veaux mouvements, alors que nous 
avons déjà été témoins des suites 
difficiles d’autres conflits 
récents. En fait, il y a bien 
un fantastique effort auquel 
tous les acteurs concernés 
sont conviés pour nouer 
ensemble l’éducation, le 
développement et la sécu-
rité. Si cette construction de 
la paix n’est pas un « long 
fleuve tranquille » pourquoi 
le Niger, lui, ne le devien-
drait-il pas ?
Le programme « Dévelop-
pement et Paix durable 
au Niger » est constitué 
d’un ensemble d’actions 
cohérentes en matière 
de sécurité, d’éducation, 
d’actions sociales et de 
développement associant 
tous ces acteurs (Forces 
de sécurité et de Défense, 
Préfectures, Ministères, Chefs coutu-
miers et acteurs de la société civile) 
en vue d’établir les conditions d’une 
paix durable au Niger. Il pourrait être 
conduit autour de trois axes d’actions 
menées de manière coordonnée dans 
les mêmes communes des régions de 
Tahoua et Agadez :

- un axe « éducation » auprès de 40% 
des écoles à partir d’animations péda-
gogiques développées par l’Ecole de 
la paix de Grenoble et adaptées au 
contexte nigérien. 
- un axe « formation et développe-
ment » auprès des adultes dans les 
68 communes des mêmes régions où 
des projets communaux prioritaires 
en matière de sécurité, santé et dé-
veloppement, seront identifiés, choi-
sis et conduits au niveau de chaque 
commune grâce à des séminaires de 

formation associant tous les acteurs 
locaux. 
- un axe « réintégration des jeunes 
non scolarisés » où une équipe légère 
supervisera la conception d’un pro-
cessus dont l’objectif est, grâce à la 

la Paix ; l’association TANAT,  qui a 
son siège à Venon et  qu’anime Guy 
de Place ) responsable vis-à-vis des 
bailleurs de fonds.  

L’année écoulée a permis la concep-
tion d’une démarche com-
mune à des associations 
au Niger et en France, 
à des experts militaires 
et aux autorités du pays. 
Le projet est considéré 
comme pertinent par les 
institutions de coopéra-
tion internationale (Union 
européenne et Banque 
mondiale notamment) et il 
ambitionne de s’appliquer 
à un ensemble de 900 
écoles de la zone touareg 
au bout de dix ans afin 
de permettre de mesurer 
l’impact à la fois quantita-
tif et qualitatif sur la sécu-
rité globale et d’évaluer les 
possibilités de reproducti-
bilité au Niger même, voire 
dans les pays voisins.

Deux précisions importantes : ce pro-
jet, dans toute son ampleur, n’est ima-
ginable que si nous obtenons effecti-
vement les financements ad hoc et sa 
mise en œuvre éventuelle dépendra, 
évidemment, des impératifs de sécu-
rité qui ne peuvent être ignorés. Diffi-
cile, néanmoins, de ne pas imaginer 
l’écho que pourrait rencontrer toute 
cette démarche auprès de Mamadou 
T… , ce responsable d’une « associa-
tion selon la loi de 1901 » au Mali voi-
sin, qui depuis plusieurs mois frappe 
à notre porte et nous parle de  « coo-
pération [qui] amènera sans doute 
l’Amitié entre les peuples et de la soli-
darité internationale entre les femmes 
et les hommes de cultures  diffé-
rentes qui veulent bien se connaitre, 
se comprendre, échanger  pour  agir  
ensemble. » !

création de quelques écoles spéciali-
sées, de donner à ces jeunes :
- soit un enseignement accéléré afin 
de  rejoindre le système éducatif nor-
mal. 
- soit une alphabétisation suffisante et 
une formation professionnelle permet-
tant d’exercer un métier. 

Le maire de la commune d’Abalak, 
Billou Mohamed Moctar, que nous 
avons reçu à Grenoble, est enthou-
siaste pour tester et affiner les outils 
et les méthodes. Le déploiement du 
programme se ferait ensuite progres-
sivement sur une durée de 10 ans, 
dans les écoles et les communes de 
ces régions. Un premier protocole 
serait signé avec l‘Etat du Niger par 
un consortium d’organisations (l’ Ong 
internationale Aide et action ; ONO-
DEP, une Ong nigérienne ; l’Ecole de 
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REVOLUTION
Démocratie tunisienne: mode-d’emploi
Par Delphine Deschaux-Beaume

La vocation de formation au vivre en-
semble et à la citoyenneté de l’Ecole 
de la paix, qui s’affirme dans nos 
quartiers depuis 1998, l’incite éga-
lement à regarder au-delà des fron-
tières, et en particulier à venir soutenir 
les espoirs démocratiques 
nés des printemps arabes 
de 2011. En effet, sur 
mandat de la Ville de Gre-
noble, l’Ecole de la paix 
réalisera du 25 au 28 juin 
2012, par l’intermédiaire 
de Patrick Lecomte et Del-
phine Deschaux-Beaume, 
un séminaire autour de la 
citoyenneté et de la dé-
mocratie à destination de 
cadres associatifs et de 
jeunes adultes dans la ville 
de Sfax en Tunisie. Ce sé-
minaire s’inscrit dans une 
tradition chère à l’Ecole 
de la paix en matière de 
formation à la démocra-
tie, et qui s’est traduite par 
un récent séminaire simi-
laire proposé à un groupe 
d’étudiants membres du 
Mouvement vert iranien, mouvement 
d’opposition au régime actuellement 
en place à Téhéran. Patrick Lecomte 
et Delphine Deschaux-Beaume se 
sont rendus à Paris les 9 et 10 mars 
2012 pour animer trois séquences in-
teractives, basée sur une pédagogie 
reposant sur des travaux de groupe 
et une confrontation des réflexions 
conduites au sein de chaque groupe, 

à partir des données conceptuelles et 
des outils d’analyse proposés par les 
deux formateurs. Une première sé-
quence de formation avait pour thème 
« Vivre ensemble, société et conflic-
tualité sociale ».

A travers une approche anthropolo-
gique du conflit dans l’expérience des 
individus et des
sociétés, et en prenant en compte 
les spécificités contextuelles telles 
qu’exprimées par les acteurs locaux, 
il s’agissait d’appréhender la conflic-
tualité comme dimension constitutive 
et vecteur structurant des relations 
intra- et inter-sociétales dans un pre-
mier temps. Une seconde séquence 

visait à comprendre les transitions 
démocratiques à travers la problé-
matique de la légitimité de l’autorité 
politique. Cette séquence s’est révé-
lée très animée, la question de la 
détention de l’autorité dans un régime 
suscitant chez ces jeunes militants 

des réflexions fructueuses 
au regard du régime poli-
tique iranien actuel qui 
croise deux types de légiti-
mité comme fondement du 
pouvoir : la légitimité reli-
gieuse du Guide Suprême 
de la révolution, et celle, 
de type charismatique, du 
président Ahmadinejad. 
Une troisième séquence 
enfin, le samedi 10 mars, 
cherchait à réfléchir collec-
tivement à la question cru-
ciale de la gouvernance 
des sociétés : comment 
peut-on en effet, dans un 
pays comme l’Iran, penser 
une gouvernance démo-
cratique et effective après 
les élections du 2 mars 
2012 ?

L’enthousiasme suscité par ce sé-
minaire auprès du public concerné 
laisse augurer un autre séminaire en-
richissant à Sfax en juin 2012, dans 
un pays au contexte certes très diffé-
rent du contexte iranien, mais qui sort 
d’une crise politique profonde et dans 
lequel la jeunesse est en quête d’une 
citoyenneté démocratique active. 

Séminaire de formation de l’opposition iranienne en exil, printemps 2011
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DIGITAL
Serious game : un outil numérique pour former à la 
gestion des crises
Par Florent Blanc

Depuis plusieurs mois, l’équipe 
de l’Ecole de la paix réfléchit à la 
modernisation des outils que nous 
créons. Cette réflexion passe par 
un questionnement sur les techno-
logies du numérique. Aujourd’hui, 
il est temps de vous présenter ce 
qui pourrait devenir le premier 
serious game de préparation aux 
opérations de maintien de la paix.

C’est l’histoire de l’une de ces idées 
géniales qui flottent au cours d’une 
conversation à la terrasse d’une réu-
nion de travail / déjeuner. 
Des idées comme celle-là, l’Ecole de 
la paix en regorge. L’équipe et ceux 
qui poussent la porte ont entendu 
cent fois, mille fois, ces phrases qui 
commencent par «et si on faisait…», 
«tu sais ce qu’on pourrait faire…» 
ou encore un «ça vaut le coup d’es-
sayer». 
Et puis un jour ou l’autre, l’une d’elles 
germe, s’enracine dans un esprit puis 
deux. Tout à coup une porte s’ouvre, 
un contact donne un encouragement, 
une rencontre ou un énième café finit 
par décider l’un de nous à tenter de 
jeter sur le papier une idée, puis deux, 
une méthode, une envie qui doit de-
venir quelque chose. Pourquoi? Mais 
parce qu’on a finit par y croire. 
Cette histoire c’est celle de toutes les 
idées que nous avons mises en ac-
tions. Mais cette histoire c’est celle du 
projet serious game que je veux par-
tager avec vous aujourd’hui. 
Il y a 15 mois, Matthieu arrivait à l’Ecole 
de la paix avec une nouvelle sacoche. 
«Serious Game Expo, qu’est-ce que 
c’est?» Et Matthieu de répondre qu’il 
est allé voir ce qui se passait du coté 
de la conférence sur les jeux vidéos 
pédagogiques organisée chaque au-
tomne à Lyon par Imaginov’, le pôle 
de compétitivité mis en place par le 
Conseil Régional pour fédérer les ac-
teurs de l’audiovisuel. A cette confé-
rence, à laquelle j’ai pu assister à mon 

tour au mois de novembre 2011, on 
rencontre des attroupements de cos-
tume-cravate venus vendre des jeux 
de management RH et puis des gens 
en tshirt baskets qui viennent montrer 
au public comment la technologie des 
jeux vidéos peut se conjuguer avec 
des objectifs pédagogiques : le jeu 
vidéo devient sérieux.  
De cette journée est véritablement 
née l’idée de s’approprier cette tech-
nologie pour en faire quelque chose. 
De l’idée initiale de Matthieu de faire 
un jeu sur les opérations de maintien 
de la paix en prenant l’exemple du 
Kosovo, le projet se précise. Les ren-
contres se sont succédées. Les nou-
veaux partenaires sont venus confir-
mer que la piste était bonne. 
Le projet serious game est aujourd’hui 
en marche. Je le construis patiem-
ment, en jonglant avec les autres 
activités qui m’incombent (toujours 
avec plaisir). En me conduisant de 
Grenoble à Lyon, à Genève et à Pa-
ris,  cette idée géniale me fait voyager 
vers les côtes africaines, sur le papier 
du moins. 
Le scénario, que je développe avec 
deux généraux français qui ont long-
temps servi en Afrique au cours d’opé-
rations de maintien de la paix, prévoit 
d’intégrer au sein d’un même outil 
pédagogique interactif des formations 
de haut niveau destinées à former 
les acteurs de la gestion de crise en 
intégrant parfaitement les paramètres 
de ce concept d’approche globale 
que Delphine Deschaux enseigne à 
l’Ecole de Guerre depuis 2010. 
Pour être plus à même de coordonner 
ce vaste projet, j’assisterai à la fin du 
mois d’avril à une formation de haut 
niveau sur les questions de sécu-
rité africaine dispensé par l’IRSEM 
à l’Ecole de Guerre. Ce sera l’occa-
sion pour moi de nouer de nouveaux 
contacts.
Militaires, humanitaires et acteurs 
civils devraient donc pouvoir être for-

més en utilisant cet outil qui devra scé-
nariser l’apprentissage des notions 
de base de la formation de chaque 
acteur, l’entrainer aux réalités de ter-
rain de la coopération inter-acteurs et 
enfin, lui permettre d’endosser l’habit 
des autres acteurs.
Le chemin qu’il reste à parcourir est 
long. Il faut maintenant s’atteler à 
trouver les financements qui permet-
tront de concevoir, c’est-à-dire coder, 
programmer et donner vie graphique-
ment à cet outil. 
L’Ecole de la paix is going digital. La 
tâche est gigantesque mais l’enjeu 
est tout aussi considérable pour nous 
puisqu’elle remet l’Ecole au cœur de 
sa vocation : éduquer à la paix pour 
prévenir les conflits. L’actualité ma-
lienne nous démontre chaque jour 
l’importance de contribuer à la forma-
tion des acteurs capables de prévenir 
de tels embrasements.

application informatique qui com-
bine une intention sérieuse, de 
type pédagogique, informative, 
communicationnelle, marketing, 
idéologique ou d’entraînement 
avec des ressorts ludiques issus 
du jeu vidéo ou de la simulation 
informatique. La vocation d’un 
Serious Game est donc de rendre 
attrayante la dimension sérieuse 
par une forme, une interaction, 
des règles et éventuellement des 
objectifs ludiques.

Essayez-les:
On the ground reporter
http://tinyurl.com/7nwj9xx

Inside the Haiti hearthquake
http://www.insidedisaster.com/

Serious game (n. masc):



TERRAIN
Très-Cloîtres au jour le jour
Par Elodie Veyrier

Depuis l’hiver 2011, Elodie Veyrier a rejoint l’équipe de l’Ecole de la paix. En partenariat avec l’IEP de Grenoble, 
Elodie mène un travail de longue haleine sur le quartier où s’est implantée l’Ecole de la paix. Dans le cadre de 
ce projet qui l’a amenée à aller à la rencontre des habitants, Elodie nous ouvre ici son carnet de terrain, avec 
ses impressions sur ce territoire de la ville à (re)découvrir. 
(morceaux choisis)

Jeudi 26 mai 2011 
Très-Cloîtres, 
Rencontre avec Mohamed. 
Cela fait déjà trois mois que j’arpente 
les rues de ce quartier insaisissable, 
plein de surprises et de sentiments 
toujours plus antagonistes les uns 
que les autres. Je mène une enquête 
ethnographique sur le thème du vivre 
ensemble à Très-Cloîtres. Moham-
med et les quelques dizaines de per-
sonnes que j’ai déjà rencontrées m’en 
ont dressé un tableau tantôt gai et 
chaleureux, tantôt sinistre… Tous à 
leur manière, avec leur histoire et leur 
personnalité, ils remplissent ces rues 
de souvenirs tendres et légers, amers 
et durs. Des parcours de vie si peu 
connus qui pourtant font notre monde 
d’aujourd’hui… Leurs récits donnent 
d’un coup, tant de couleurs aux murs 
du quartier… 

9 novembre 2011 au 5 mars 2012. 
La Plateforme, ancien Musée de peinture
Pour continuer à bousculer, renverser les croyances, interroger les préjugés 
Hamid Debarah et Lucy Szczepanski ont exposé leurs photos ce quartier 
aux milles couleurs… Pour redonner la parole à ceux qui ont peur, à ceux qui 
se taisent, et à ceux qui se battent nous avons exposé « haut et fort » leurs 
paroles d’habitants, leurs récits de passants, de militants… 

17 septembre 2011, Journée du patrimoine. J’organise une visite guidée du quartier. Une dizaine de Greno-blois extérieurs au quartier, d’un monde bien plus brillant que nos habitants du nord de Très-Cloîtres, sont venus m’écouter. Quelle étrange expérience ! Est-ce Très-Cloîtres que nous ob-servons ou bien sommes nous des intrus à Très-Cloîtres ? Des étrangers à Très Cloîtres ! Enfin, Une bonne fois pour toutes mais tout doucement, regardons der-rière ce mur de l’ancien évêché, l’histoire humaine qui se conte… 

Et aujourd’hui alors ? 
Un projet dans un quartier comme 
une goutte d’eau dans l’océan. 
Les petits ruisseaux faisant les 
grandes rivières, nous avons déci-
dé cette année 2012 de continuer 
avec tant d’autres, sur le chemin 
de l’optimisme et de la beauté de 
Très-Cloîtres… Le projet « Vivre 
ensemble à Très-Cloîtres » continue 
en 2012 ! Avec des architectes, des 
artistes, des partenaires, des habi-
tants…

Août 2011 
Atelier photo, rencontre avec les enfants de la Place Edmo-nd Arnaud. 
Lucy, appareil photo en main, sai-sit chaque parole des enfants pour capter leurs représentations, leur imaginaire… Nous restons per-plexes devant le sens de l’analyse et de la réflexion dont nos apprentis photographes font preuve. Edmo-nd Arnaud était un résistant de la seconde guerre mondiale et à leur manière ces enfants ne résistent-ils pas eux aussi ? 
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SOLIDARITE
Un appel aux droits pour tous à Grenoble 
Par Johanna Foerhle

Du 12 au 20 novembre 2011 s’est te-
nue, partout en France, la Semaine 
de la Solidarité Internationale. Gre-
noble n’a pas été en reste puisque 
coordonné par l’Ecole de la paix, 
le Collectif grenoblois, composé 
d’une quarantaine d’associations, 
a participé à cet événement d’en-
vergure nationale, en défendant le 
slogan « droits à l’essentiel pour 
tous ! ». 

Ces droits ce sont ceux de la Déclara-
tion Universelle des droits de l’Homme 
et des huit Objectifs du Millénaire 
pour le Développement de l’ONU 
(OMD). Ces objectifs, trop mécon-
nus des Français, sont aujourd’hui un 
peu naufragés. Et pourtant, il faut s’y 
accrocher pour mille raisons, comme 
nous l’avons rappelé haut et fort pen-
dant cette semaine de mobilisation 
collective. 

Le droit de ne pas avoir faim s’est me-
suré lors d’un repas insolent au cours 
duquel les convives font l’expérience  
d’inégalités face à l’alimentation: cer-
tains ont des assiettes pleines alors 
que d’autres font face à des conte-
nants vides ; le droit à la santé avec 
l’évocation du diabète dévastateur en 
Afrique ; le droit des femmes en lutte 
; le droit à l’éducation des enfants du 
Cambodge; et le droit de circulation 
des migrants de la Planète, migrants 
trop souvent honteusement maltraités 
en France. 

D’un point de vue médiatique, l’en-
semble de la Semaine a été bien 
couvert. Afin de faire connaître la 
Semaine officiellement sur le dépar-
tement de l’Isère, une conférence de 
presse de lancement a été organisée 
en lien avec le Conseil Général de 
l’Isère.

Le lundi 7 novembre, plus d’une cen-
taine de personnes et des journalistes 
étaient réunis pour assister à la pré-
sentation de l’évènement. 

Par ailleurs, j’ai eu l’occasion d’aller 
présenter la Semaine à la Radio RCF, 
dans le cadre de l’émission «l’invité», 
diffusée le mardi à 7h20 et 18h20. 
Enfin, des articles parus dans des 
magazines à grande diffusion (Isère 
Magazine, les Affiches), ainsi que 

7 projections-débats
2 journées de mobilisation
1 soirée documentaire sur la Pales-
tine et l’Amérique Latine
1 exposition
3 conférences-rencontres
2 animations pour les enfants
1 pièce de théâtre pour enfants
2 concerts
1 soirée festive sur le Cambodge
1 soirée spectacle-débat
1 soirée poésie
2500 personnes au total
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dans des journaux (Dauphiné Libéré) 
ont permis d’informer le grand public 
des événements à venir. 

La Semaine de la Solidarité Inter-
nationale a été à Grenoble un beau 
moment, partagé avec un public nom-
breux. Le Collectif vous donne ren-
dez-vous pour la prochaine édition qui 
aura lieu du 17 au 24 novembre 2012.

La SSI en chiffres



EDUCATION
Droits... et devoirs: 
Un nouvel outil pour l’Ecole de la paix
Par Raymonde Caraguel

Demandé en animations dans les 
structures périscolaires, le thème des 
droits et des devoirs de l’enfant inté-
ressait aussi les services éducation 
de plusieurs villes de l’agglomération. 
Il est ressorti des contacts et des dis-
cussions avec les professionnels que 
les enfants pensent souvent connaître 
leurs droits et les revendiquent en ou-
bliant les devoirs qui leur sont asso-
ciés.
Notre travail a donc été guidé par ces 
données et nous avons mis l’accent 
sur les devoirs associés aux droits sti-
pulés par la convention des droits de 
l’enfant en nous appuyant sur douze 
des droits correspondant aux besoins 
fondamentaux : identité, éducation, 
nourriture, santé, toit, intégrité…les 

notions de droits et de devoirs sont 
étroitement liés. L’animation a été 
pensée de façon à ne pas multiplier 
les supports nécessaires et les photo-
copies avec la volonté de réaliser un 
outil interactif suffisamment ludique 
pour qu’il puisse capter l’attention des 
enfants et qu’il les mobilise pleine-
ment.

D’un format plutôt classique, facile à 
reproduire à faible coût, le livret enfant 
gardera la trace de leur travail et de 
leurs réflexions. Leurs réactions sont 
soit teintées d’étonnement : « Dans 
tous les pays… y a les mêmes droits 
», « Les devoirs en classe, c’est pas 
pareil…» soit empreintes de sérieux 
devant les choix nécessaires : « Ben, 
il faut réfléchir à ce qu’on veut…»
Le livret de l’animateur quant à lui, 
cadre les séquences, donne des 
repères et apporte des suggestions 
pour aller plus loin. Les utilisateurs 
ont salué sa facilité d’appropriation et 
de mise en œuvre. C’est une création 
d’un collectif de bénévoles : C. Rou-
hier, L. Denjean, M. Pétris et R. Cara-
guel.

A VENIR
Les cafés de la paix : bientôt sur le web!
Par André-Jacques Burnet

Les « cafés de la paix » font partie 
des activités régulières proposées 
librement par l’Ecole de la paix.  
Une fois par mois est programmé 
un échange sur un thème accom-
pagné de textes mis en ligne sur le 
site. Les sujets sont variés. Parmi 
les thèmes récents : la condition 
féminine (café 26); la laïcité (café 
25) ; sept milliards d’humains (café 
24).

La séance commence par des extraits 
vidéo chargés d’introduire le débat. 
Après une brève présentation du 
thème, je lance la discussion autour 
de la perspective ouverte par le pre-
mier texte. Pour continuer l’échange 

autour d’une nouvelle vision, je passe 
ensuite au commentaire du deuxième 
texte et ainsi de suite. Les textes 
servent ainsi de jalons à la progres-
sion du débat qui s’appuie sur un prin-
cipe simple et respecté : une écoute 
attentive de chacun et une prise de 
parole libre.
La qualité des témoignages et des 
réflexions ne cessent de m’étonner. 
Par exemple, lors du débat sur la 
laïcité, une personne a tenu à par-
tager son expérience de mère d’une 
jeune femme vivant avec un Pakis-
tanais musulman alors qu’un ancien 
universitaire venait éclairer le débat 
en faisant part de son expérience 
canadienne d’une laïcité différente. 

Chaque séance est faite de ces mo-
ments de partage qui donnent aux 
thèmes choisis une humanité que le 
temps ne dément pas.
La possibilité de lire les textes à 
l’avance facilite la qualité de ces 
échanges auxquels ne manque 
qu’une chose : leur trace. Jusqu’à 
présent, ces échanges ne faisaient 
pas l’objet d’une synthèse écrite. L’ar-
rivée d’un espace sur le site de l’Ecole 
de la paix va permettre de changer 
la donne. Vous y trouverez bientôt 
l’annonce des séances mais aussi les 
documents essentiels. 
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Du festival du film de paix qu’elle a 
mené avec maestria avec Monique 
Adira, notre amie du cinéma La 
Nef, Danielle préside aux destinées 
du nouveau cycle PopCorn et Cel-
lules Grises.

Danielle s’amuse. C’est l’impression 
qu’elle donne et pourtant, quand elle 
pousse la porte de l’Ecole de la paix 
le sourire aux lèvres, le compte-tour 
est déja dans la zone rouge. Si Da-
nielle a la tête dans les étoiles, c’est 
bien celles du cinéma qu’elle connaît 
si bien, elle qui anime depuis près de 
vingt ans le festival du film italien de 
Voiron et qui fait vivre depuis 2011 les 
cycles de ciné-débat de l’Ecole. 
Si Danielle s’est tant investie dans le 
cinéma, c’est sûrement par amour de 
cinecita mais aussi parce qu’elle croit 
à la force de l’image qui donne du 
poids aux témoignages. 
Dans le cadre des activités de l’Ecole 
de la paix, les documentaires sont 
ainsi un outil pédagogique considé-
rable. «Les documentaires que nous 
projetons traitant des conflits», nous 
confie-t-elle, «servent à montrer au 
public grenoblois les solutions mises 
en œuvre par les acteurs de paix 

dans ces pays».
Depuis l’automne 2010, les séances 
qu’elle met en place avec Monique 
Adira, qui dirige la Nef, réunissent en 
moyenne entre 150 et 300 personnes 
grâce à la capacité de Danielle à mo-
biliser les réseaux associatifs greno-
blois.
Pour ces débats, Danielle peut comp-
ter sur le carnet d’adresse de l’Ecole 
qui regorge de spécialistes mais aussi 
de témoins et d’amis dont l’expérience 
et la capacité d’analyse ravissent le 
public. 
Mais les moments les plus marquants 
de ce cycle intitulé Popcorn et Cellules 
Grises, sont ceux qui ont vu l’Ecole de 
la paix accueillir quelques réalisateurs 
comme Xavier De Lauzanne (D’une 
seule voix) et Abraham Ségal (La pa-
role ou la mort). 
Pour Danielle, ces rencontres avec 
les réalisateurs, mais aussi la qualité 
des intervenants lors des débats, sont 
la preuve de la capacité de l’Ecole de 
la paix à animer la vie culturelle gre-
nobloise. C’est aussi, ajoute-t-elle, la 
preuve que la culture de la paix passe 
par tous les médiums.
Si elle tient à remercier tout parti-
culièrement Monique Adira avec la-

CINEMA
Danielle Rochez a la tête dans les étoiles
Par Florent Blanc

Daniel Vin a rejoint l’Ecole de la paix il y a un peu plus de dix ans. Lui qui a fait une partie de sa carrière aux 
Etats-Unis est aujourd’hui l’un de ceux qui parlent avec passion du Cambodge. Il l’a fait récemment lors de la 
projection de Dutch, le maître des forges de l’enfer de Rithy Panh à la Nef au cours de la première séance du 
cycle PopCorn et Cellules Grises.
Daniel s’est intéressé au Cambodge à la suite d’un premier séjour au coté de Richard Pétris sur place. De sa rencontre 
avec un témoin du génocide, il a conçu l’idée d’un travail documentaire pour retracer le parcours de cet homme du 
Cambodge jusqu’en Normandie où il avait été accueilli pendant la guerre. Au cours de ses voyages successifs, Daniel a 
découvert un pays dont l’histoire et l’avenir le fascinent. Tant et si bien qu’il met la dernière touche à un nouveau docu-
mentaire, intitulé Quand la taupe boit dans le fleuve. Son thème? La sécurité alimentaire des habitants des berges du 
Mékong menacée par les projets de barrages hydroélectriques. Facteurs ou signe de développement, ces installations 
vont venir perturber les équilibres écologiques et les modes de vie traditionnels qui reposent sur la pêche. 
Son travail de documentariste, Daniel le conçoit simplement. Lui qui préfère poser des questions plutôt que délivrer 
un message a trouvé chez Rithy Panh, qu’il a rencontré, une démarche capable de libérer la parole, dont il cherche à 
s’inspirer.

quelle elle a plaisir à poursuivre cette 
belle collaboration, Danielle Rochez 
tient également à convier tous les 
membres de l’Ecole de la paix aux 
prochaines séances. Elle vous invite 
même à lui faire des suggestions. Qui 
sait? Peut-être que l’un de vous aura 
parmi ses contacts un réalisateur ou 
un témoin prêt à venir rencontrer le 
public grenoblois.

Focus sur...Daniel Vin, documentariste

PROCHAINE SEANCE
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PORTRAIT
Hubert Dal Molin: «Les mandalas, c’est comme la 
broderie anglaise»
Par Florent Blanc

Hubert Dal Molin fait partie de ces 
amis de la paix dont on sait au pre-
mier regard que le sourire perma-
nent cache des secrets et des his-
toires que l’on voudrait connaître. 
C’est pour ça que lorsqu’il a pas-
sé sa tête dans mon bureau il y a 
quelques jours à peine, j’ai sorti 
mon carnet et mon crayon.

A l’Ecole de la paix, Hubert Dal Molin 
m’avait été présenté comme le-mon-
sieur-qui-fait-des-mandalas. Certes, 
mais si seulement c’était aussi simple.
Hubert porte ses mandalas. Littéra-
lement, puisqu’il trimbalait le jour de 
notre rencontre des petites boîtes 
remplies de sables de couleur. Du 
jaune, du vert, du blanc, du blanc cas-
sé. Il m’explique que même le sable 
est maintenant importé de Chine. Son 
sourire traduit son amusement. 
La mondialisation des mandalas est 
pourtant une réalité historique qu’il 
m’explique avec intérêt. Mayas, Na-
vajo, Egyptiens, et bien sûr Tibétains 
avaient comme coutume de représen-
ter par des formes circulaires tracées 
en sable des représentations reli-
gieuses aux significations pas si dif-
férentes. Mais que le sable vienne de 
Chine, ça l’épate. 
S’il ne relève pas la relative incon-
gruité pour la Chine de fabriquer et 
d’exporter ce sable qui permet de gar-
der vivante la culture tibétaine, c’est 
que cela lui a peut-être échappé dans 
le foisonnement d’histoires que ses 
yeux renferment.
La mondialisation du mandala, Hubert 
en poursuit le récit et l’illustre par un 
souvenir. Lors d’un atelier qu’il animait 
dans une école de la Villeneuve de 
Grenoble, les parents avaient été invi-
tés à venir découvrir les réalisations 
de leurs petits. Un papa s’approchant 
de la table sur laquelle les enfants tra-
vaillaient à déposer avec application 
du sable coloré, s’était étonné de la 
forme et des significations. Le len-

demain, il revenait les bras chargés 
d’une tarte aux fruits. Pâtissier, il avait 
fait son mandala : une pâte à tarte 
et des tranches de fruits colorés en 
guise de sable. 
Comme tout mandala, celui du pâtis-
sier avait été voué à la disparition, dis-
persé dans les estomacs des enfants 
de l’atelier. A un adulte qui demandait 
« bon à quoi ça sert ce bazar piske à 

la fin vous le foutez en l’air ? » (sic). 
Le môme d’à côté lui répondit du tac 
au tac « on le fout pas en l’air, on 
l’offre. Si le mandala est éphémère, le 
bonheur que nous avons eu à le faire 
est éternel ».  
De son activité de sculpteur de sable, 
Hubert tire une réflexion sur la per-
manence et la capacité d’abandon. 
Ce qui est beau n’est pas forcément 
destiné à être approprié ni conservé. 
L’idée, me raconte-t-il avec malice, a 
encore du chemin à faire. 
On lui demande souvent comment il 
va conserver ces sculptures réalisées 
collectivement. 
Avec de la glue ? Sous verre ? Dans 
une vitrine ? Il s’amuse d’expliquer à 
chaque fois que ces mandalas sont 
toujours dispersés pour que les es-
poirs qu’ils représentent puissent se 
réaliser.
L’idée qui anime Hubert Dal Molin 
c’est celle du changement, lui qui a 
choisi de changer de vie. Représen-

tant en matériel de construction, il a 
décidé, lors d’une étape de vie, de se 
faire sculpteur de cailloux. 
Il me raconte ce changement qui lui 
va bien avec un sourire qui me fait 
imaginer les conversations qui ont dû 
accompagner l’annonce de sa déci-
sion. Les proches, la famille, les amis. 
La plus drôle est celle qu’il a dû avoir 
avec son conseiller ANPE, à l’époque. 
Il a dû convaincre tout ce beau monde 
d’accepter son choix puisqu’il est 
même parvenu à faire prendre en 
charge sa formation de sculpteur de 
pierre par l’assurance-chômage. Son 
apprentissage, il l’a poursuivi en ob-
servant les tailleurs de pierres. Ses 
mains portent les marques de son 
amour du burin et des cailloux qu’il 
ramasse dans les ruisseaux. Et puis, 
parce qu’il fallait bien vivre, Hubert 
explique qu’il s’est mis en tète d’ap-
prendre à d’autres ce qu’il aimait faire.
Les enfants apprennent avec lui à 
tailler des cailloux de ruisseau. Les 
doigts sont marqués mais plus par 
l’âge et la sagesse que par les cica-
trices des tailleurs de pierre des 
images d’Epinal. 
Hubert Dal Molin, du haut de ses 74 
printemps, dévoile sa satisfaction 
quand un môme était venu le voir 
parce qu’il voulait réaliser un truc 
pour l’anniversaire de sa petite sœur. 
Caillou trouvé, le nom de la frangine 
avait été gravé sur cette pierre de 
montagne devenue la statuaire de 
l’amour fraternel et la marque de la 
capacité de ce petit homme à impri-
mer sa créativité sur la pierre. A la fin 
de l’exercice, le môme avait offert à 
Hubert cette déclaration, gravée de-
puis dans sa mémoire : « maintenant 
que je sais graver la pierre, je n’en jet-
terai plus sur un abribus ». 
Les promesses sont-elles comme les 
mandalas ou plutôt à l’image de cet 
amour que les petits avaient appris à 
graver ? On a oublié de poser la ques-
tion à Hubert.
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